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culture de la iietterave et la fabrication du sucre 
ehet nos vo'=ins d'Outre-Rhin. Un r o y a l e fut 
donc organisé ; la petite caravane scientifique 
•e composait de neuf personnes : deux ingé
nieurs de la maison Cail, pru» sept industriels, 
MM. La llivi Te,directeur « l a « o c r a r i e centrale 
d'Escaudœu r.'S,'AlfredLuce, fabricant Mu sucre 
à Cuincv. !!• loi. à Noyelles-saT-l'Escaut, Gau
tier, à Masniéres. Edouard Fiévet fils, à S i s . 
Fél ix Fiévet, à Masny, et Yasaeur. à HsYrrio-
coart. 

Ces messieurs purent se rendra compte eux-
mêmes de la s iHdl lan . f o u r deaJtemmes intel
l igents et de i>on« Frmav<H'. '1 n'y avait qu'une, 
chose à fair-r; employer le« procédés de nos 
concurrents t,notan»raeivt,aoclimater en France 
les plantes riches en sucre qui leur assurent 
actuelle... nt l'avantage sur nos producteurs. 
C'est ce qu'ils firent.et ils achetèrent les graines 
des meilleures espèces. 

Il v a trois semaines environ, MM. Edouard 
Fiévet et fils firent distribuer à tous les culti-
vsfeurs . avec qui ils sont en relations, la cir
culaire suivante qui fut affichée à la porte des 
fabriques de Sin et de Maeny : 

t a titusWoa actuelle de l'industrie sueriere fraaçais* 
occasionné* par 1* nouvelle loi du -MJ juillet I8S1 (impôt 
•or U betterave) *xige impérieusement un eia*nç*m*nt de 
•rstème auasi bien dans le mode de culture que dan» le 
choix de » rareté de* be>a*i>»aa a SBeeraeaioar C'est 
aurtout oa deroier point qu il ne faut paa perdre de vue, 
ai l'on vent échapper aux cuites funectea de la crise 

l'amolioratkm i < 
années, noua voa» avons demaaaY 

delà betterave da paya et noua avions pensé 
que l'achat a la densité aurait amené cette amélioration ; 
la chose ne c'est point réalisé* et il faut aujourd'hui abso
lument ce rejeter cur la betterave riche. 

Noua venoaa donc voue faire connaître que pour la 
campagne prochaine, noua ne recevrons que les bettera
ves provenant da graines livrée* par noa usines de Sin et 
acMacny 

KM. Fiévet Aie se sont rendus au mois de novembre 
en Allemagne et en Autriche, et les rendements extraor
dinaires dont il* ont pu ce rendre compte (rendemente 
extraordinaires tant en poids qu'en qualité) leur ont fait 
acheter une grande quantité de graince de betteraves 

Oe cent eca r raiaes de bctlcicvee riches que nous voua 
damandona de planter, pour lecqaellec nos veadenra ea-
raatiaaent une levée de làO plantée pour cent graince mises 
en terre. Ce sont ces graines que neus mettons h votre 
diepositien-

Aneai bien que noua, voua etee au courant du bas prix 
de* aucrea; vous caves que ai l'on veut continuer la cul
ture de la betterave, nous devons faire tous noa efforts 
pour la produire riche. U faut peur esia a* point avoir de 
parti pria at csuvre lea conseils que des gens expérimentés 
nous donnant. 

Dec expériences répétées dans plusieurs régions de la 
France, étabhereat qu'il est possible de produire de la 
bette rave riche partout, aussi bien dans notre départe
ment que dans toutes les autre» rérions adonnées à cette 
culture 

Pour arriver h ce résultat, on recommande : 
Le choix d'une bonne a raine. 
L'application raisonnec des engrais, 
Le grand dëfoncement de» terre*, 
Le rapprochement des plans, (10 betterave» par 

aaetre carré (au minimum). 
Noua avons à choisir des maintenant entre l'agonie ai 

BOUS persistons fc vouloir produire notre ancienne bette
rave, ou entre dec jours meilleurs ai noua marchons fran
chement h la culture de la betterave riche. 

Ed . FIÉVET et Fils. 
C'est en se basant sur cette circulaire et en 

en citant deux phrases,que le Petit Xord a voulu 
démontrer que M. Fi*vet s'était fait le protec
teur des intérêts allemands au détriment des 
intérêts français !!' 

Nous ferons d'abord observer au Petit Xord 
que M. Fiévet achète des graines de betteraves 
riches partout où il en trouve : c'est ainsi que 
celte année même, il s'est adressé à MM. Simon-
Legrand. d'Auchy; Brabant, d'Onnaing; Der-
vaux , de Wargnies-le-Grand; Vilmorin-An-
drieux, de Paris , etc. 

Du reste, tous les marchands de graines de 
betteraves du pays se sont fournis en Allema
gne pour acclimater en France de bonnes 
espèces. 

Les fabricants de sucre agissent de infime.'.t 
comme nous ne laissons rien au hasard, nous 
nous contenterons de nommer MM. Coupé, de 
Férin ; Béghin-Trannin. de Thumcries ; Max 
Brame, de Marquillies : Godefroy, d'Ecourt-St-
Ouentin : Delcroix. de Phalempin, dont plu-
Bieurs ont eu recours à l'obligeance de M. 
Fiévet . 

Que le Petit Xord ne se scandalise pas. Les 
nombreux producteurs français qui achètent 
aujourd'hui des graines en Allemagne n'ont 
nullement l'intention. fiH-ce dans l'intérêt des 
cultivateurs et de la fabrication, de ne se four
nir qu'à l'étranger 

Il faut la naïveté du Petit Xord pour ne pas 
comprendre que la anime une fois acclimatée de
viendra bel et bien un produitjjfranrais ravi à 
nos concurrents d'outre-Rhin. C'est au contraire 
dans un but patriotique et pour rendre notre 
culture indépendante, que ces messieurs, appar
tenant à toutes les opinions politiques, agissent 
ainsi. Ainsi ont fait les chefs de notre armée : 
ils ont imité l'organisation, la mobilisation des 
Allemands, et il ne viendra à l'idée de personne 
d'accuser nos ministres de la guerre d'avoir 
fait acte de mauvais F'rançais. Pourquoi n'agi
rions-nous pas 3e même sur le terrain des 
affaires? 

Du reste, cette opération d'achat de graines 
en Allemagne ne constitue pour MM.Fiévet au
cun bénéfice. La graine est livrée aux cultiva
teurs an pr ix de revient. 

Si cette expérience réussit, le cultivateur 
sera le premier à en profiter, puisque sa bette
rave étant r iche, il sera payé en conséquence. 
MM. Fiévet , en imposant leurs graines, ont im
médiatement donné leurs prix d'achat peur la 
campagne prochaine, et ces prix sont très ré
munérateurs. Si le Petit Xord veut les con
naître, nous sommes à même de le contenter. 

Dans l'arrondissement de Cambrai , M. 
Théophile Kisbourg. de Cauroir, qui l'an der
nier a acheté cette même graine al lemande, a 
obtenu une betterave d'une densité variant 
«•Ire 6 et 7 degrés . Il est donc probable que 
les résultats seront les mêmes à Sin et à Masny 

et par conséquent que les cultivateurs obtien
dront un prix de vente très avantageux. 

Voilà dans quelles conditions MM. Fiévet 
ont livré des graines provenant d'Allemagne. 
Aux électeurs sénatoriaux de juger s'il» ont 
bien fait. * 

Ouantau Petit Nord, nous attendons aa ré
ponse. 

A u t r e h i s t o i r e . . . . 

Comme nous l'avons dit dans notre dernier 
numéro, il est c o n s t a t t que M.-Macara»! a in
troduit an France de* hlés étmrogers et que, 

.pour-défendre aies intérêts de meunier, il s'est 
-opposé jusqu'en iXH-2 a l'établissement d'un 
droit protecteur sur les blés. L'Echo du Nord, 
sans essayer même de relever ces griefs justi
fiés, vent nous représenter M. Fiévet comme un 
importateur de produits étrangers. 

Al. Fiévet est raffineur, ajoute ce journal, or 
la raffinerie représentée par MM. Lebaudy, 
Say et {«Ut quant* est l'ennemie irréconciliable 
de l 'agriculture, donc M. Fiévet ne peut être le 
eandidat de l'agriculture. 

Il faut être bien à bout d'arguments pour re
courir à de pareils procédés et représenter M. 
Fiévet comme un émule des Say et des Lebaudy, 
c'est vraiment dépasser la permission. 

Ce qui est vrai , c'est que M. Fiévet est avant 
tout cultivateur et fabricant de sucre; comme 
cultivateur et fabricant, il a voulu essayer de 
vendre directement ses produits aux consom
mateurs. Il fallait un vrai courage pour enga
ger ainsi la lutte contre la puissante raffinerie 
libre, alors qu'une législation inique, soumet
tant à l'exercice les fabricants raffineurs. les 
plaçait dans des condition» essentiellement désa
vantageuses. 

Ce qui est vrai , c'est que bien loin d'avoir 
des intérêts communs avec les raffineurs pari
siens, M. E. Fiévet a, au contraire été la vic
t ime de ces implacables concurrents. Long
temps il a résisté, mais enfin vaincu, il a dû 
fermer son usine et cesser de raffiner. 

Ce qui est vrai, c'est que, dans ces derniers 
temps, M. E. Fiévet , sous l'empire d'une légis
lation récente, a tenté un nouvel effort et a ou
vert sa fabrique fermée, assurant ainsi de l'ou
vrage pendant toute l'année à un nombreux 
personnel. 

La raffinerie libre n'a pas d'adversaire plus 
acharné que M. Fiévet et ce dernier, lors de la 
discussion de la loi sur les sucres, a été le pre
mier à réclamer l'établissement d'une surtaxe 
de dix francs non remboursable à la soriie. 

Les intérêts de M. Fiévet sont donc intime
ment l iés à ceux de l'agriculture,et cette situa
tion est tellement connue de tous que l'Obser
vateur d'A tentes, journal l ibre-échangiste et ami 
de M. Macarez, combat la candidature de M. 
Fiévet parce qu'elle lui semble trop protection
niste. MM. Lebaudy et Say étant libre-échan
gistes. M. Fiévet ne saurait donc rien avoir de 
commun avec eux. 

U est véritablement extraordinaire que 
VEcho du Nord dont les patrons MM. Cirier, 
Pierre Legrand, Maxime Lecomle . Guillemin, 
Masure et Girard ont voté contre la surtaxe sur 
les sucres des pays hors d'riurope, surtaxe que 
réclamait M. Fiévet avec tous les fabricants de 
sucre, ait aujourd'hui le triste courage de trans
former ce dernier, dans un but politique, eu 
protecteur des intérêts étrangers. 

Nous sommes curieux de favoir si l'Echo du 
Xord retirera sa confiance à ces étranges repré
sentants de notre département qui. dans un 
vote si important, ont sacrifié l'intérêt de leurs 
commettants à une simple injonction de M. J. 
Ferry. 

Les chaudronniers en enivre seuls_Waéficieront 
de la tolérance de taille jusqu'à I m 5t . 

Les jeunes gens de la classe ne sont reçus a 
s'engager que jusqu'à la veille du jour où le con
seil de rér^jon commence se* opérations dans le 
•canton auquel il* appartiennent. . 

Loi jeunes fans âgés de dix-huit à vingt ans, 
reconnus propres an service et exerçant la profas-
sion île eoaspiable, de voilier, de calfàt, Oa tonne
lier, de cnwinier, d'intfrmier ou de taillenr, pour
ront adresser leurs demandes d'engagement aux 
oomrasuidants des bureaux de recrutement, qui les 
trausaxettront aa ministre de la marina et des co
lonies. I " 

Il a'eet pas reçu d'engagements pour les équi
pages d e l à flotta au-dess JUS de l'âge de dix-huit 

•ans. 

CBRONf® 
ROUBAIX 

Emprunt de 1 8 6 0 . — L e lundi 2 février pro
chain, il sera procédé dans le grand .«alun de l'Hô
tel -de-Vill», au tirage r.u sort de 543 obligations 
remboursables de la manière suivante : 

1 à lU.OOu lr. — 2 à l.CKJO — 10 à 600 — 10 à 
200 — 100à 100 — 420 à 50. 

F o u r n e a u x économiques . — La commission 
arganisatrice des fourneaux économiques se réu
nira à la Mairie, la jeudi 22 janvier, à 3 lierres du 
soir. Ordredujour : 1° Disignation d'un vice-pré
sident et d'un secrétaire ; 2Q mode d'achat des 
viandes et denrées ; 3" choix d'un magasin et d'un 
lueal pour le secrétariat ; 4° data de l'ouverture 
des fourneaux ; 6° jours et heures des réunions de 
la commission. 

Adjud ica t ion . — Le mardi 3 février, à 11 heu
res du matin, dans l'une des salles de la Mairie, il 
sera procédé à l'adjudication de la fourniture de 
l'huile et du pétrole destinés à l'éclairage publia 
pendant l'année 1885. 

Les e n g a g e m e n t s v o l o n t a i r e s . — Conformé
ment aux ordres du ministre da la marina et des 
colonies, les engagements volontaires pour les équi
pages de la flatta sont euvarts, à partir du lu jan
vier 1885, sur toute l'étendue du territoire fran
çais, y compris la Corse at l'Algéri -, pour las jeu
nes gens de U classe de 1884, réunissant las con
ditions définies au décret du 18 juin 1873. 

Las engagés volontaires sont reçus an qualité 
d'apprentis marins on d'ouvriers mécaniciens; les 
nns at les autres doivent posséder l'instruction élé
mentaire. 

Une tolérance da taille jusqu'à 1 va. S i pourra 
être accordée aux jeunes gens exerçant la pro
fession da comptable, de voilier, de calfat, de 
tonnelier, da cuisinier, d'infirmier, de tailleur et de 
musicien 

Las jeunes gens de la classa exerçant l'une des 
professions d'ajusteur, da forgeron, de chaudron
nier an fer ou en cuivre, eu da tondeur-mouleur, 
ne aérant admis comme ouvriers mac tnieiens que 
lorsqu'ils produiront un certificat de très bon ou
vrier délivré par un arsenal militaire. 

L'anniversaire du 2 1 janv ier . — Une messe 
a été dite mercredi,à 9 heures rio matin, en 1*. glise 
Saint-Martiu, à l'occasion da l'anniversaire da la 
mort su roi Leuis XVI. L'assistance était assez 
considérable; il y avait on certain nombre de 
dames et la plupart des notabilités c itholiquss 
de nutre ville. 

N é c r o l o g i e . — L'an de nos concitoyens, M. 
Duforest-Psnnel, qui habitait l'Algérie depuis long
temps et qui avait été élo d'abord maire, puis 
conseiller général du centre da Perrégaux (pro
vince d'Oran), e>t mort récemment. 

L'Echo d'Oran a reproduit l'un des discours pro
nonces sur la tombe de M. Duforest par l'un de 
se. collègues au conseil municipal. 

ï .ousen extrayons les passages suivant.»,dont les 
termes font le plus grand honneur à notre conci
toyen et peu vent apporter, en quelque serte,unadouJ 

cisseu'.ent aux regrets que la moit de M. Duforeit-
PHQ et inspire aux membres de «a famille, dont 
plusieurs habitent Roubaix. 

< Sous une appaiencefroide.Uuf jrest cachait une 
grande éaergie et eue force de earactère remar
quable; sas qualités naturelles avaient mûri au 
milieu de cet étrange peupla du Céleste-Empire 
(1) et allas avaient été stimulées par les aventures 
nombreuses et pleines de périls at d'iinpiévu qui 
mirei t t in t de fois sa vie en danger. 

» Aussi, quand il arriva en Algérie, qu'il s'éta
blit d'abord au Sig, puis à Perrégaux, eut-il la 
benne fortune da sa trouver promptement entouré 
de vives sympathies. 

> Il se produisit alors, à Perrégaux, un fait rare: 
La population était profondément désunie, aigrie 
par las mécomptes, par les maladies, par la mi
sère; l'ascendant qu'exerça Duforest autour de lui 
fut cependant tellement grand, qu'elle sa trouva 
tout entière d'aceord pour le supplier, lui, le der
nier arrivé, d'aeeapter les fonctions da maire. On 
vit cette môme population,quatre ans après, sup
plier la préfet d'user de son influence peur que Du
forest voulût bien conserver la mairie. 

» Messieurs, moi qui ai vu Dofor»st à l'œuvre, 
moi qui ai suivi son administration, tant de la 
commune que du syndicat, dans tous ses détails, 
je puis vous dire quelle activité, quelle vigilance 
il a mises an service de vos intérêts; je puis vous 
dira avec quel désintéressemont, quelle droiture, 
quelle économie, il a fait de Perrégaux, jadis un 
des centres les plus déshérités de la province, une 
des petites villes les plus coquettes et les mieux do
tées de notre région. Sans augmenter les charges 
du budget communal, il a construit des l i tres, 
une couduited'eau, des fontaines, installé tous les 
serviess publics dans des bâtiments commodes et 
spacieux, appartenant à la commune, et fait ces 
belles plantations dont l'essor a été un moment 
ralenti par la pénurie d'eau qui a suivi la rupture 
du barrage (2), mais qui, telles qu'elles sont, font 
l'admiration des étrangers et forment la plus belle 
parure de votre petite cité. . 

» Mes?ieurs,Duforest restera pour nons en grand 
anrecnpU 11 rappellera aux homme» n'affaires, aux 
commerçants, qu'ici, comme dans la métropole, la 
probité, la loyauté, la droiture const.tuent un hé
ritage précieux et appellent à la considération et 
aux honneurs. » 

L a Cœci l ia rouba i s i enns avait organisé, di
manche dernier, un concert voc.il et instrumental 
qui a oube;iucouo de succès. Les progrès accom
plis depuis quelque temps par cette Société sont 
indéniables ; elle est savamment dirigée, et ses . 
membres apportant à l'œuvre commune un zète ma 
tell'gent et un sentiment musical digne d'é!ogr-s. II 
n'y a donc p:.s lieu de s'étonner que les résultats 
obtenus soient très satisfaisants. 

L a Soc ié té de Géograph ie . — La seconde con
férence de géojrrapliie aura lieu samedi prochain, 
à ! -lit heure-- mi quart, à la Bourse rie Roubiir. 

1 lia sera fuite par M. Ardouin du M-zet, qui a 
choisi pour sujet : Tletncen, et la vallée de la 
Toff.iCi; récit d'un voyage en Afrique. 

. *;. Ardouiu du Mazet a deja l<it, à Roubaix, 
ur. conférence sur Madagascar, qui a < u be i u o u p 
de succès. Sa prochaine ciuserio sur une ri gion 
qu il :-, habitée, qu'il connaît à fond, na peut man
quer J'étre très intéressante. E l e a enooro c^t at
trait i;u'il s'agit d'une colonie française, dont noas 
cent.nissons à peina les ressourc s, les mœurs at 
le ci; ..at, bien qu'elle soit si rapprochée de nous. 

V o l . — Un adroit filou s'est emparé, dans la 
Grands-Rue, de dix litres de ganièvre, au préjudice 
d'un domestique de M. Lefebvre-Hannart, liquo-
n s v , rue du Chemin-de-Fer. 

Tenta t ive de v o l . — Des malfaiteurs,dameurés 
inconnus, ont tenté de s'introduire, par escalade et 
effraction, dans un petit pavillon sis au Pont-
Rouge, route de Lannoy, et appartenant à M. Del-
court. Une enquête a été ouverte par M. le com
missaire du 3s arrondissement. 

P a s da chance . — Un serrurier de la rue Bré-
zin, M. Vanbulle, avait confié mardi matin, à dix 
heures, à son domestique, Désiré P..., un billet de 
mille francs pour effectuer un paiement dans une 
maison da la rue du Grand-Chemin. 

A midi, F .. revint en disant qu'il avait perdu 
la précieux billet et qu'il lui avait été impossible 
de le retrouver : il était consterné et son désespoir 
paraissait sincère. Néanmoins, M. Vachulle, con
cevant des soupçons, crut devoir le conduire au 
commissariat du 2c arrondissement. Là. il fut 

(1) H. Duforest avait fait en Chine un ai jour qui avait 
profondément altéré aa saute 

(t) Nos lecteurs se souviennent que c'est par suite de 
la rupture de ta barra<?e qu'une souscription en faveur 
de* inondés de Perrégaux fut ouvert* daaa la Journal 
de Roubaij?. 

fouillé, pendant que l'on taisait une perquisition à 
son domicile : mais on ne trouva rien et M. le com
missaire Henry mit F... en liberté. 

Quant au billet, on n'a pas encore eu de S M nou
velles. 

U n prisonnier v o l o n t a i r e . — Mardi, vers 
sept hanrea et demie du soir, Mme Vandevelde, 
caharetière, rue des Lons;ues-HairS, ait venue sa 
plaindre à un agent qu'un individu passant devant 
son estaminet, s'était amusé à casser na carreau 
de vitra. 

L'ag-iut se mit à la poursuite de cet homme et, 
l'ayant rejoint, s'aperçut qu'il avait largement 
fêté la dive bouteille II lui demanda raison de sa 
conduite ; mais l'autre parut enchanté d<s s» trou
ver eu présence d'un wgtmt, de la fores publique et 
répondit: « C'est vrai, j * me ents amnsé à briser 
» un cari eau, mai» je l'&i fait pour aller en pri-
» son. » 

Gondnit au peate du 3e arrondissement, ce sin
gulier personnage a déclaré »o nnmmor Louis 
Robin. Originaire de Montereau (S'ine et Murne), 
et exerçant la profession de journalier, il a ea une 
existence foit accidentée et, apréada.multiples pé
régrinations, s'est rendu à Roubaix où, sans tra
vail, sans ressources, il a eosiosl ïixlée de se f;tiro 
héberger pendant un certain temps aux frais du 
gouvernement. Aoparavant, il avait, voulu dira 
adieu à la liberté en se livrant à de copieuses liba
tions. 

Robin est au comble de ses vœux, puisqu'il est 
arrêté. „,-

Hier , il a gelé très fort, et dans la seirée, un 
brouillard glacial et malsain a envahi l'atmos
phère. 

Les patineurs sont dans la joio : la surtacs du 
canal est congelée et commença à pot ter. 

Les amateurs peuvent donc se livrer à leur aise 
à ce g»nre da sport, si peu favorisé par las hivers 
précédents. Déjà, mardi, quelques-uns exécutaient, 
sur ce rw<7 accessible à tous,lea zigs-zags les plus 
hardis et les plus variés. 

Si les froids persistent, il y aura foula dinanche 
partout où la glace sera assez solide pour permet
tre de patiner. 

Ephémér ides de la chari té roubais ienne . — 
15 janvier 174 '. — Lea gens d* loi d* Roubaix passent 
adjudication, au prix de 22,875 florin» de la construc
tion de l'Hoepioe dan» la rue Dorée, qui a retenu depuis 
le nom da rue de l'Hospice. La nouvelle maison orphe
line ou des communs pattores de liouhaic orphe
lins et innalirles, reçut bientôt 9a mn'heureux des 
deux sexes, vieillards et enfanta, sous la direction d'un 
économe, auquel on adjoignit une maîtresse servante pour 
le gouvernement des filles. Deux notables, souvent même 
deux éohevins, étaient députés comme administrateurs, 
leur charge durait deux ans. La maison avait aussi un 
aumônier nommé par le magistrat. (Th. Leuridan. His
toire de Roubaix tome II p. 318.) 

15 janvier 1869. — Le conseil municipal do Roubaix, 
dans sa aénnc* d* ce jour, vote un crédit supplémentaire 
de 6,632 fr. pour las asile» et école* dos filles do la Sa-
geese. (Rapport du maire sur l'administration et la si
tuation des affaires de U ville de Roubaix p. 9.) 

Avis AUX ÊLESTEL'US. — O H procède en ce -oui 
ment à la révision des listes électorales. ' 

Que nos amis n'attendent pas à la dernière heure 
pour s'rtssurcr s'ils sont inscrits, et que ceux qui ne 
le sont pas fassent les démarches nécessaires, ear. 
cette année,l'inscription prend une importanie excep
tionnelle.puisque cette liste se, rira de base aux pro
chaines élections législatives. 

Les électeurs doivent s'assurer avant I» 4 février 
de LEIR INSCRIPTION OU (h leur MAINTIEN Sur ll'S 
listes électorale*. Elles sont déposées à ht Mairie, 
bureau du secrétarinl. 

Ceux qui seraient absolument empêchés d* faire 
cette démarche.iirurenlenvoyer leurs noms, f rénoms, 
àr/e et domicile un bureau du « Journal de Rou
baix. » 

Nmm nous ch.trqerens de vérifier leur inêcrifftiom 
et, en cas d'omission ou d'irrégularités, ils seront 
aussitôt avertis. 

Prière à tous nos amis de communiquer et 
de rappeler cet avis aux électeurs de /"«/• connais
sance. 

TOURCOING 
Mouvement comparat i f «les opération-, 

de coiulitiomieineiit de Tourevtmg 
MOIS Laine pci'jnée 

l ^ î 18*1 l,-si 
JANVIER 1.027.063 k. 870.411 M*.SM 
KKVRIER 1084.72* 1.100.1.-6 1.016 160 
MARS I .M4.t l l 1 If6.9"i2 1.178.0>1 
AVRIL 95>.12' 1.0 9 9~>H IJK5.fl.il 
MAI t» 1.700 1035.066 1.182.0/0 
tVtm 1.0U.08S 1.002.715 1 036 OPi 
JriLLET 8*4.5*4 1 .03 .104 1.16*0*2 
Aorr <>2-.5Sl 1.U7.5-H 1007.6*8 
SEPTEMBRE 1.121.543 1.196.017 1.212.401 
OCTOBRE 117'-.:'.69 1.472 210 1.442.484 
NOVEMBRE.. . 998.641 1.067 612 1 .12 .130 
DÉCEMBRE 8S5.6G8 1.015.701 I.OTSJafsl 
TOTAUX 

MOIS 

JANVIER 
FÉVRIER 
MARS 
AVRIL 
M A I 
J U I N 
JUILLET 

SEPTEMBRE. . . 

NOVEMBRE 
DÉCEMBRE. . . . 

TOTAUX 
MOIS 

JANVIER 
FÉVRIER. . . . 
MARS . . . . . 
A V R I L 
MAI 
J U I N 
JUILLET 
AOÛT 
SEPTEMBRE. . . . 
OCTOBRE 
NOVEMBRE . . 

1 2 . 1 5 6 . 9 . 9 

1882 
118.215 k 
120.53J 
158.545 
165.226 
220.439 
214.863 
198 719 
KiS.779 
1*6.887 
174.542 
155 130 
138.095 

2.C29.999 

1852 
88.627 k 
63 486 
69.185 
54 479 
62.938 
65.771 
61.088 
52 .684 
91.922 
89 580 
90 .331 
8 1 8 4 9 

862.065 

18.121.243 
Laine filée 

1883 
118 754 
144.550 
173.755 
204.031 
807.2*1 
225 462 
224 237 
178.882 
193.516 
158.431 
142 9r.7 
150.459 

2 .127.3*0 
Cotons 

1883 
84.405 
62.367 
61.019 
59 166 
78 858 
67.188 
79.679 
7 4 . 4 l 5 
67.177 
oT.e'-.l 
49.876 
64 696 

806.137 

1 3 . 8 8 ) . 481 

1S81 
118.168 
174.018 
20^.754 
194.048 
229.368 
?01 790 
246.057 
t t t . 2 3 7 
196 2,34 
212 6 i 3 
167.945 
176.890 

I :'54.781 

1884 
67.217 
C9.021 
70 457 
83.094 
83.094 
79.614 
74 384 
6S.63I 
54.5.30 
57.762 
61.55-i 
87.439 

79 i .490 

MOIS Blousset 
1882 1883 1*84 

i f ™ * " 10.846 k. 5 730 10 731 
FÉVRIER 2.196 14.728 14 "45 
«A,,!S- i 2.316 9 ÎT0 19 821 
AVRIL.. 6.C8I 20.99* 42.703 
MAI. . . . . . . . . 6.496 30 979 2„.594 
•*•"• 2 7*'» 32 834 51 001 
JUILLET 4.842 9 374 j »j6 
ApCT 1812 13.019 13.105 
BErTEMHRE 5.:J>98 6.170 19 611 
2 C T O , B E 6.775 48 794 10.'474 
NOVEMBRE 2 .76 . 6.957 13.778 
DÉezMDRB 12.105 28.820 
TOTAUX 52.320 210 856 259.'.99 

Récapitulation : 
ANNÉE 1882 15 101.313 kilo» 

» 18S3 16.265 576 » 
» 18*4 17 302 767 » 

Le Directeur, J. DESMETTBE. 
LILLE 

Trains spéc iaux pour les dé légués . — La 
Gompygiyavdu Nord a bien voulu organiser à 
l'occasion des élections sénatoriales du ï 5 janvier 
prochain, des trains spéciaux. 

l.Mndioation détaHèéa de ces trains est portée 
«ur le tableau ci-inclus. Par suite, MM. les délé
guas venant de la direction de Dunk-irque, Hize 
brouck, Bailleulot Armentièr»s pourront arriver 
ù Lille à 8 b. 5"> du matin. Ceux <ie Gravâmes, 
Batarbourg et W-iten pourront preadre le train 
partant de Oravelieaa à 6 h. 05. ils seront conduits 
par train sp.cial di Watten à H^zpbrouck eu ils 
Metidront le train spécial de Duukerque arrivant 
a 8 h. à5 du n*etin. 

MM. les délégués venant des directions d'Anor, 
Maubeuge, Ors, Landr. cies et Haciiette, prendront 
des trains spéciaux qui leur permettront de trouver 
àAulnoye à 6 h. 40 un train spécial qui les amè
nera à Lille à 8 h. 58. 

Ce même train prendra MM. les électeurs séna
toriaux des directions de Rieux, St-Aubert, Soles-
raes, Le Quesnoy et Valenciennes. 

MM. le* délégués venant d» Cambrai seront 
amenés à Lille par un train qui, partant à 6 h. 25 
do matin, arrivera à 8 h. 44. 

Ce train prendra à Douai, à 7 h. 15, MM. les dé-
légi es da* communes desservies par la ligna de Pi-
caidie-Flandre venus par la train pansant à Sau-
court à 6 b. 07, à Aubig..v-au-Bjc à 6 b. 20, à Al
leux à 6 h. 28 et à Cantin à 6 b. 34. 

Rien n'est modifié aa service des . trains (ordi
naires des voyageurs, p!«s plus sur les lignes sur 
lesquelles des trains spéciaux sont organisés que 
sur les autres. — Mais MM. les dclégovs sont priés 
de vouloir bien profiter des facilités exceptionnel
les de transport qui sont mises à leur disposition, 
afin de faciliter les opérations matérielles du vote, 
la durée du scrutin éuut limitée p ir la loi. 

La Compagnie du Nord a bien voulu également 
décider que les billets d'aller et retour délivres à 
MM. les délégués le samedi 24, veille de l'élection, 
seraient exceptionnellement valabi as j usqu'au 1 n nd i 
inclus. Il en sera da même des billets qui seront 
délivrés à ces Messieurs le 2» janvier, jour de l'é
lection. 

Ceux de MM. les délégués qui vendront profiter 
de cette laveur n'auront qu'à se présenter à la 
gare de Lille, munis de leur carte électorale, pour 
faire, à l'arrivée, estampiller leurs billets. 

L e Comité l inier , dans une da se» dernières 
séances, a procédé au renouvellement de son bu
reau. MM. Julien Le Blan, président, Edouarl 
Agache, ancien secrétaire général , et Gustave 
Dubar, ancien secrétaire, ayant déclin.' l'honneur 
de conserver les fonctions qu'ils remplissaient de
puis plus d" quinze ans, et ayant résisté aux ins-
tmcesda leurs collègues, le bureau a ot-" constitué 
comme suit.-

Président: M. lCdmon! Faucheur. —Vice-prési
dents: MM. Georges Colombier et Paul Le Blan.— 
Secrrtaire général : Emile Gavella —Trésorier: 
Georges Sdint-L'gjr.—Secrétaire-adjoint: Georges 
Debièvre. 

L e s scandales de la r u e . —Il sa vend depuis 
quelque temps à Lille certaines publications ordu-
rières dont les titres, criés et répétés sur tous les 
tons, constitueraient, FOUS un gouvernement un 
peu propre, de véritables outrages aux moeurs. 
Lea honnêtes gen-\ révoltés par Mal cris éhontésne 
peuvent pourtant faire la polico eux-rnêmfs etdé-
fendre lsurs femmes et leurs enfants cintre les 
souillures de ces saliitôs-lé . 

U nous revier.t aussi que certiin* vendeurs de 
chanson.*, pour donner un av.int-goùt >!?s produc
tions qu'ils vendent, chantent sur les places publi
ques des refrains obscènes. Comme beaucoup d\in-
fants ro raaaswbtent autour do ces ii.diviJus, il en 
résulte un scandaie perman i.t. 

Au nova da la morale outragée, au nora d'un 
grand MiBbM dt< pères de familii?, i;ons dera»n-
dous qu'on metto fia à cet nus** révoltant. 

L'anniversaire du 2 i j -wir ier .— Une messe 
basse a été célébr.'e a oiizi heures à Notre-Dam« 
de la Treille par M. le chanoine Lwlassu-, p >ur 
l'anniversaire da la mort du roi Louis XVI. La 
messe était serv:e par deux jeunes gens du Cercle 
catholiiuf». A la sortie, une quête a été faite pour 
l'église nationale du Sacré-Cœur. 

N é c r o l o g i e . — Nous apprenons la mort de 
l'abbé Gruel, aumônier des religieuses de Notre-
0; m ) do la Trnlle , décédé à l'âge de soixante-
tro.s ans. 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du mardi 90 janvier. 

Prés idence de M. H E D D K 
L'action en responsabilité inteatée par M. Lefebvre-

Ducrocq, imprimeur, aux membre» du Comité des coursée 
de Queeney-sur-Deûle. pour le paiement des affiches et 
des cartes, qui lui avaient été commandés par le secrétaire 
de ce comité, Lemoncier, est venue a l'audience. 

Cette affaire avait ddjà été plaidé* devant la 2» cham
bre, le tribunal ayant ordonné que les preuves fussent 
faites. 

Il prétend qu'il n'a paa à se préoccuper si Lemonnier 
a versé lee recettes dans la caisse du comité ou s'il les 
a dépensées pour son urage personnel. 

Il ne eonuait que les membres commissaires des cour
ses, U M Derumeaux. Lepcrcq et Loiçrur! ; ce comité 
ayant été régulièrement constitué, ayant siégé k la mai
rie de Quesnoy, et ayant discuté avec le bureau de bien
faisance lo droit des pauvres. 

If* Danohin est l'avocat du demandeur, M. Lefebvre-
Ducrocq. 

H* Camus présente la défense des commissaires des 
course» et H* Barbe, celle d* M. Vjou, commissaire seu
lement de nom. 

Quarante sept témoins sont appelés. 

M» Danchin, dan» une plaidoirie très nette, dév» oppe 
les pointa d* son exposé. Il prêtas»* «.u* ce* coursée 
étaient «ne manœuvre électorale ; il tournera les travaux 
commandés par chaque commissaire et leurs démarches 
en compagnie de Lemonnier. Il présente ensuite un reçu 
donne à un tapissier de Quesnoy par les membres de la 
commi»»ion «i aermîn* «u dliimdaavt la responsabilité 
civil* «'étendant h loua le* aaatasras d* U société des 
courses -

M« Camus présent* la défene* avec beaucoup d art. et 
cherche k établir que MM D«ersi»D*au, Lepercq et autres 
n'étaient «u* des aesaunaasbires e t non les organisateurs 
des courses. J- 1 , _ . , .__ , 

Apre» un* eoui-te) plaidoirie de M> Barbe, le tribunal 
remet à qarasaiae la prononça du jugement. 

LA QUESTION ÙVf COLLÈGE 
R A P P O R T présenté au conseil municipal par 

M. Leuis Conno.NMER, au nom de la commission 
spéciale tkmrmèt d examiner lu question du renou
vellement du bail de l'Institution Nette Dmm§ éi$ 
Victoires. 

(Suite. — Voir 1* numéro d'hier ) 
Pour le faire réussir à Roubsux. non» comptons 

encore snrlas avantages d'une »e"iv»lle ori(r**i»»9a-
tion. Trois choses m .nqu,i;cnt à l'ancienne : une 
direction spécial», d'-s professeurs spéciaux, nn 
conseil de perfectionneirient. 

L'honorabe directeur d« l'inîtitruion Notre-
Danie-des-Yictoires, malgré tudt so i zèle et toute 
?on intell'gence, n* pooramit effectivement lui con
sacrer qu« les reste* d'un te'fips <!éià trop court 
pour l i dir^ctîon d'in é»iblts*ement d'enseigne
ment secondaire aUfaai irnpurt^nt que le nôtre. 
Aussi, Maasiaort, cruyons-ncus indispensable d'ad
joindre à M. Chah'' un soua-iiracteur, chargé spé
cialement de l'orginisation nouvelle et responsa
ble des étuées. C-> direcreur 8,-rait aeoep'é par le 
conseil de perfectionnement, dont nou-i parlerons 
toni-à-1'beure, sur la présents, tion de M. le Supé
rieur , 

Voilà pour la direction. t « seeond point B est 
pas moins important. II.s'agit du recrutement des 
professeurs. La Société d'enseignement catholique 
de Cambrai est-elle en mesure Ce nous les fournir 1 
Dispose-telle de membres capables d'enseigner 
les langues vivant»*, la eomptah : l i ié, le dessin, la 
physique, la chimie! La population croissante du 
diocèse, an multipliant les paroUt'es, force 1 ar
chevêché à restreindra, autant qi'& possible, la 
nombre des prêtres dans chaque établissement. 
C'est donc en partie à l'élément laïque qii'il fandra 
s'adresser. Il en résultera un surcroit de dépenses 
qu9 l'Institution ne peut supporter. C'est ici qu'il 
appartient i> la ville d'intervenir par une conven
tion indépendante du bail et dans de* co initions 
suffisamment larges pour assurer à l insùtntion 
des professeurs de choix. Lésiner sur ce chapitre, 
refuser à notre premier établissement scolaire la 
subvention qai lui est indispensable, alors que 
nous nous roontrois si généreux pour nos instituts 
To.rgot et Sévigné, serait illogique et «aesquin. 
Comment priverions'-nous notre collège des res
sources d'où" d é p e n d son succès dans l'avenir, 
quand une ville voisine bâtit à nos portes un lycée 
qui coûtera des millions, ee attendant les charges 
annuelles non moins écrasantes que lui imposera 
son fonctionnement. 

Si nous portons à 3.000 fr, la moyenne des trai
tements nécessaires aux six professeurs spéciaux 
qu'il faudra sans doute recruter en dehors de la 
société, nous arrivons à sue dépenee annuelle at 
supplémentaire de 18,000 fr. C'est ici, malheureu
sement, que notre bonne volonté se heurte à la loi 
qui régit l'enseignement secondaire et nous inter
dit d'accorder à un étab'.issomect libre une alloca
tion qui dépasserait le dixième des déoenses dû
ment constatées. Cette somme, qui s'élève aujour
d'hui à 7,000 fr. ne pourra guàre.dans l'avenir, dé
passer IO.OIJO fr., et, par conséquent, sera toujours» 
insuilîsante pour assurer le fonctiouiiement régu
lier de l'enseignement secondaire asjéeiaL Nous 
sommes donc obligésùe faire appel à la générosité 
de nos concitoyens et d* leur demander un léger 
sacrifice, en augmentant de cinq francs le prix de 
l'externat pour l->s classes supérieures. Nos famil
les riches ou aiséas ne s'en plaindront pas, car 
elles paieront encore moins que partout ailleurs 
une instruction das plus complètes et pour celles 
dont le budget plus modeste né pourrait supporter 
cette nouvelle ch-îrge, nous avons créé vingt bour
ses et vingt demi-bourfes qui seront données au 
concoure, c'est-a-dire aux plus dignes. 

Nous avon« encore jugé imn-pensable de créer 
un Conseil de perfectionnement, qni aara pour 
missien de surveiller le nouvel iriKeig-neiiierit. d» 
prendre, de concert avec le directeur sp cial, 
toutes los mesures propres à en Msarev le dévelop
pement, enfin do lo développer, s'il y a lieu, en 
vue des besoins particuliers .'.e notre "industrie et 
. e notre romm3r<?:;. Cn Conseil doit être, à nos 
v nx, l'exacte représentatio 1 des persimn«s rfir^c-
t m>nt i n i é e s s es à la réussite «lu nouvel ensei
gne Ment. C'est pourquoi nous vous «reposons la 
conapos-ition suivante : 

L<s iii;.iro da la ville de Roubaix ; 
La président du tribunal de commerce; 
Le presi lent de la Chambre de commerce ; 
Le supérieur de l'institution Notre-Dame-dés-

Vieteires ; 
Six membres élus par l*s parents dont les en

fants suivent les eours de l'enseignement secondaire 
spécial et par un nombre égal de membres de l'as
sociation des anciens t lèves. 

Ce recrutement nous parait offrir toutes les sra-
rantiej pour mettre notre œuvre à l'abri des fluc
tuations politiques, en la plaçant exclu-ivemont 
sous la triple sauvegarde de la religion, de la fa
mille, des intérêts industriels et commerciaux de 
aotre ville. 

Il ne nie reste plus qu'à vous lire : 
Le projet de bail qui assure pendant dix-huit 

a n s » la Société d'enseignementeatholiquela jouis
sance de l'immeuble actuellement occupé par elle, 
et le projet de Convention qui fournit à cette insti
tution les moyens de créer les cours do l'enseigne
ment secondaire spécial, dans les conditions éta
blies par la nouveau 'programme. 

PROJET DE BAIL 

M. Julien Lagache, maire de Roubaix, ag s«ant 
an exécution d'une délibération du conseil munici
pal de ladite ville, an date du 16 janvier 1886, prise 
canformement aux articles 61, paragraphes 1er at. 
08 I" de la loi du 5 avril dernier. 

Donneàb»i l à M. Henri Chaté, supérieur da 
1 Institution de Netre-Qame-des-Victoires, agissant 
au nom at comme mandataire de la Société civile 
anonyme d'enseignement c».tuoliqn* du diocèse de 
Cambrai, dont la siège est à Cambrai, rue Saint-
U*orges, » , l'établissement actuellement occupé 
par ello, sis a Roubaix, rue du Collège, 7oTet ce 
pour une période de dix-huit années consécutives 
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LA PEAU DU MORT 
XX! I 

Et va prendre ce jeune h o m m e par le bras. 
Dis-lui le» bonne» choses qu'il attend peut-être. 

Il y eut encore un : 
— Me faire aimer ! me faire aimer 1 

•IJSM te fit entendre dans le coeur de Lucien, 
mai» ce M le dernier. 

XXIII 
Le bohème marcha résolument ver» Gaston 

oui »'en allait à pas lent» sous les platanes 
bour&eonnanls des quais, le rejoignit, lui lapa 
dc-Bcemenl sur l 'ép.ule et lui dit: 

C'est moi; un mot. M. Dormeau, a'il vous 
salait ? 

La â g o r e de Gaston s'éclaira-
— Je ne m'étais pas trompé, s'écria Montus-

sao . Il n'attendait qu'une perche pour sa rac
crocher à l'espérance. 

Mai» tout à coup Gaston reprit un» physio-
— i» attristée et dit à Luciuii : 
1- Verss difci,-< K m<" parler? 
Montasse 11 eaft un t'iurire pii..*. 

gi j e désire von» parler 1 uiais c'eut ass^z 
nrobable. puis*!»* je tn« donne l a peine de vous 
i r r * c b e r à une prcmMMate qm ne parali p i s 
préct»é»n«itf>-'uii 

— ('Ii ! monsieur Montussan, épan^nez-moi 
votre galté . 

— .le ne vous épargnerai rien du tout . 
— Quel ton vous prenez avec moi ? fit obser

ver Gaston. 
Le bohème ne se rendait pas un compte bien 

exact de ce qu'il allait faire. 
11 était poussé par un sentiment tout à fait 

extraordinaire i l — pour ainsi dire — double. 
Il aurait voulu savoir si Gaston était bien dé

cidé à ne plus revoir Geneviève, et cela l'eût 
comblé d'une joie égoïste mais i m m e r s , tandis 
que d'autre part, il se sentait on ne peut plus 
disposé à chercher une querelle au jeune Dor
meau. uniquement parce qu'il abandonnait sa 
fiancée. 

On le voit , Montussan était sous l'empire 
d'un (rouble excessif. Du reste, ce qu'il venait 
d'apprendre chez Laurence n'était guère fait 
pour lui rendre le calme qu'il avait perdu de
puis si longtemps. 

On comprendra donc pourquoi il entama la 
conversation d'une façon quelque peu brutale. 

— Mansieur Dormeau, dit-il, savez-vous une. 
chose ? 

— J'en sais plusieurs, répondit Gaston, qui 
s'exaspérait de son côté. 

— Vous êtes en Irain de commettre une mau
vaise act ion. 

— En quoi faisant ? 
—» En cessant d'aller visiter Mme Largeval 

et sa Aile. 
— Je pourrais vous dire, monsieur, que ceci 

ne regarde quo moi , mais j e n'ai pas oublié 
M M vous avez bien voulu Un très aimable 
hier,et je consens à vous démontrer que Ce que 
tefais est tout s implement une action extrême
ment ordinaire, dont personne ne me btamera. 

— Excepté moi , p iur lant . dit vivement 1» 

bohème. 
— lin eela, monsieur, vous aurez tort, ri

pos ta Gaston. 
— Je vous délie de nie prouver pareille 

chose . 
— Cela ne-rne paraît pourtant pas dill ici le 

et, si vous voulez m'écouter un instant, vous 
allez être de mon avis . 

— Je doute que vous pHrveuiez à me con
vaincre, mais je vous écoute. 

— Je viens d'apprendre au Palais de Justice 
que mon père, dont ma tante et son mari m'ont 
si longtemps reproché la mort mystérieuse, 
comme si je devais en èlre responsable, a été 
assassiné par un Largeval . Que dois-je faire i 

Montussan, à cette question ainsi posée, resta 
si lencieux. 

— J'aimais ma cousine de toute mon ame. 
Je serais un imbécile si je faisais la sottise de 
lui demander compte de3 crimes que les siens 
ont commis . Mais enfin, puis-je encore l'épou
ser ".' (Juel est l 'homme qui, à moins d'être fou, 
consentirait à justifier le meurtre de son père 
en nrenant pour femme la fille ou la nièce de 
l W - a s s i n . car cette affaire des deux Largeval 

-est terriblement obscure. 
— Alors. . . voulut dire Moutussan. 
— Laissez-moi finir, interrompit Gaston. Il 

est fiJS nécessités affreusement cruelles. Je suis 
pauvre et je vjg de mon travail . J'ai besoin de 
la considération des gens de qui je dépends. Il 
existe des conventions sociales, des raisons de 
convenance contre lesquelles j e ne puis pas lut
ter. S' je retournais chez Geneviève, si je l'é
pousais , ee sevrait eourir après la misère et l'a
bandon de lous pour elle et pour moi . 

— i.rel'. dit Lucien, vous êlc» bien décidé à 
ne plus revoir Mlle Largeval ? 

— Je ne dis pas cela. Mais pour le moment , 

je dois cesser mes visites. On ne sait encore 
comment se terminera cette instruction ; peut-
être y a-t-il une erreur. Il suffira, qui sait, d'un 
fait insignifiant pour changer la fa.ee des 
choses . 

— Mais.. . 
— Mais si un Largeval reste l'assassin de 

mon père, j e vous déclare que je renoncerai, 
cela dùt-il me briser le cœur, à épouser Gene
viève. 

•— Et vous dites que vous l'avez aimée ! s'é
cria Montussan, sur un tel ton que les passants 
se retournèrent. 

— De grâce, monsieur, parlez plus bas . Il 
est inutile que tout le monde sache ce que nous 
disons. 

— Oui. c'est vrai, je m'emporte, et j 'a i tort. 
C'est qu'aussi vous êtes un singulier bonhomme. 

Montussan, maintenant qu'il était bien sûr de 
la résolution qu'avait prise Dormeau, n'était 
plus disposé à s'»n féliciter, et il ne voyait plus 
qu'une chose : Geneviève malheureuse et dé
sespérée. 

Il n'était pas le maître de supporter cette 
idée: que la jeune fille pourlaquelle il eut voulu 
mourir endurAt une souffrance quelconque, et 
il allait .1 ceabler Dormeau de ses objurgations. 

— Vous prétendez, reprit-il en contenant les 
éclats de sa voix , vous prétendez que vous avez 
aimé Geneviève T» 

— Mais j'affirme mêmeque je l'aime encore. 
— Allons donc! Il ne faudrait pas vous mo

quer de moi. Je ne le supporterais pas. 
— Esi-i'.' que vous allez me chercher que

relle pou- m • forcera me ééememm> t f 
— Non i Mie vous chercherai pas (ftT elle, mais 

je vous lirai ceque j'ai sur le cœur, (juoiqu'aient 
pu faire I • père ou l'oncle de Geneviève, t i le 
n'en est p i s moins la visrge pure. ¥tmtJÊkmm$tie 

enfant que la terre entière devrait adorer à ge
noux . 

Montussan ne se contenait plus. Il laissait 
parler son cœur avec une telle exaltation que 
Gaston le regarda prodigieusement étonné. 

— De quoi est-elle coupable, s'il vous plaît ? 
Hier, je suis allé vous chercher et vous m'avez 
accablé de vos bénédictions. 

— O a i , e t j e vous suis encore bien sincèrement 
reconnaissant. 

— Aujourd'hui, vous apprenez quelque chose 
qui est grave, j'en conviens. Et ce quelque chose 
tue net votre amour. 

— Oui. 
— Vous appelez donc amour ce sentiment 

fragile qui se briie si facilement ? Non, vous 
n'avez jamais aimé votre cousine, car autre
ment, vous auriez eu du moins la pudeur de 
iui épargner des angoisses dont je viens d'être 
témoin. 

— Quoi I vous l'avez vue ! 
— Je la quitte, monsieur, et elle est brisée 

par votre stupide abandon. Ah ! vous croyez 
l a v o i r aimée ! Moi, monsieur, si j'avais eu 
quelque affection pour une semblable jeune 
fille, il n'y aurait paseu d'événement au monde 
qni eut pu m'en séparer, je vous en réponds 
bien. 

Si j 'avais eu l'honneur d'être airréé par elle 
comme liancé. je ne sais comment je m'y serais 
pris, mais je vous jure bien qu'elle n'aurait 
jamais eu à craindre de lever son regard sur 
qui que ce soit. 

Je lui aurais évité, tout N m m e n t , toute déso
lation, tout ennui. Je tSMna allé à r.-i • en aur-
tant d'appn ndre ce qu'en vous a dit ce soir, et 
je lui aurais offert départ ir pour un p-iys <ju.;l-
eonque. o ù . s appelant Mm' Montu*san... 

A cesinr.ts, Lucien s'arrê'i n t f rougit j is-

qu'aux oreilles. 
— Pardon, reprit-il. Je voulais dire : en Rap

pelant Mme Dormeau, puisque c'est de vous 
qu il s'agit, nu lè treau monde n'auraitsuau'el le 
était une Largeval . M 

Et. d'ailleurs, si je l'avais a imée, si Dieu 
m eut envoyé ce déiire dVtre a imé d'elle i'au-
rais précisément considéré comme le plus vu! 
gaire des devoirs de faire justement le contraire 
de ce que vous faites. 

Gaston s'était arrêté et regardait Montusscn 
avec des yeux extraordinairement attentifs 

Celui-ci continua : 

l i t r . i V 1 6 T * ' 8 d U : i e e i e I ' l e « o r t - '» s t a lle la Providence, ce que vous voudrez, enlin 
la frappe avec une impitoyable t é n a i t é Je se 
rai plus grand, plus obstiné, plus acharné nue 
e sort que la fatalité, que la P r o v i d e m ™ , \ ? j e 

la rendra, d autant p | „ s heureuse qu'elle aura 
ete plus injustement atteinte 

Mais vous ne l'aimes p a s . Vous avez j e ne 
sais quoi qui ne vaut pas gr , ,nd'choseà la place 
du cœur et c'a été un grand malheur p . u r P Ge 
neviève qu elle vous ait rencontré un our 

an l leC t 'rVMU S T T ° U S " " ' • " donc" pas qu - l ie a (ailli se faire tuer pour vous T 
A e e souvenir. Ga ton baissa les yeux o u i i 

répolïsr"'1 ,ixés sur M o n t - M « *-
Il réfléchissait. 
La bien étrange chaleur avec laauelle le 

bohème venait de parler de la f a ç o ^ dont S 
comprenait qu on aimât Geneviève, en d"sa 
ong ou du m-.ins pouvait en h , i s , e r supposer 

U-fcj loug su,- l'éhai de son eoaar «uPP°s<-i 
Ln indiffères* eûl deviné ,„«. | u c i e n a v a i , 

un secret. A plus forte ri . , . , . , , '„„ homme " 
resse, dans la question devai i - j . s en apercevoir . 
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